
Cahiers du plurilinguisme
européen
ISSN : 2970-989X

4 | 2012 
Les langues des enfants « issus de
l’immigration » dans le champ
éducatif français

Discours officiel français sur les élèves (ex-)
étrangers et leur apprentissage de la langue
française
Official discourse on foreign (or formerly foreign) pupils learning French in
the French school system
Discurso oficial francés sobre la escolarización de los alumnos (antiguos y
actuales) extranjeros inscritos en clase de iniciación a la Lengua francesa

Gabrielle Varro

https://www.ouvroir.fr/cpe/index.php?id=425

DOI : 10.57086/cpe.425

Référence électronique
Gabrielle Varro, « Discours officiel français sur les élèves (ex-) étrangers et leur
apprentissage de la langue française », Cahiers du plurilinguisme européen [En ligne],
4 | 2012, mis en ligne le 01 janvier 2012, consulté le 26 octobre 2023. URL :
https://www.ouvroir.fr/cpe/index.php?id=425

Droits d'auteur
Licence Creative Commons – Attribution – Partage dans les mêmes conditions 4.0
International (CC BY-SA 4.0)



Discours officiel français sur les élèves (ex-)
étrangers et leur apprentissage de la langue
française
Official discourse on foreign (or formerly foreign) pupils learning French in
the French school system
Discurso oficial francés sobre la escolarización de los alumnos (antiguos y
actuales) extranjeros inscritos en clase de iniciación a la Lengua francesa

Gabrielle Varro

PLAN

Introduction
1. Le leitmotiv du discours officiel : la « maîtrise de la langue française »
1.1. Les années 1970
1.2. Le tournant des années 1980

1.2.1. L’interculturel et le « modèle républicain »
1.2.2. Les ZEP

1.3. Les années 1990
1.3.1. La position des enseignants dans les années 1990
1.3.2. Le retournement de la rhétorique

2. Les années 2000, notre temps
2.1. La rhétorique dans les circulaires préparant les rentrées scolaires
2.2. La question des langues sort du seul domaine national

Conclusion

TEXTE

In tro duc tion
Quelles re pré sen ta tions le lé gis la teur fran çais se fait- il des langues
des en fants étran gers (ou de pa rents étran gers) fré quen tant l’école de
la Ré pu blique ? En fait, si on en cherche des re pré sen ta tions dans le
dis cours of fi ciel, il fau drait plu tôt par ler soit de re pré sen ta tions né‐ 
ga tives, soit de la re pré sen ta tion d’une ab sence de langue — comme
si, ne pos sé dant pas la langue fran çaise, ces en fants n’au raient pas de
langue du tout ! — et des consé quences graves qu’une telle « la cune »
en traî ne rait.
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De la part des dé ci deurs fran çais, c’est là une ap proche non seule‐ 
ment eth no cen trique mais vé ri ta ble ment « cultu ra liste », puisque le
pos tu lat sous- jacent est qu’il y a chez l’en fant étran ger non pas la po‐ 
ten tielle ri chesse d’une autre langue et culture et donc d’un bi lin‐ 
guisme éven tuel, comme on se rait tenté de le dire (voir ici- même la
com mu ni ca tion de Jac que line Billiez), mais un manque — puis qu’il ou
elle ne pos sé de rait pas la langue et la culture fran çaises.
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Comme l’échec sco laire et l’échec de l’école en gé né ral sont au pre‐ 
mier rang de nos pré oc cu pa tions au jourd’hui — en 2009 — il est ins‐ 
truc tif de voir com ment cette re pré sen ta tion né ga tive des élèves
(ex-) étran gers a été of fi ciel le ment construite et en tre te nue par le
dis cours of fi ciel de puis une qua ran taine d’an nées et si elle se ré per‐ 
cute — ou non — dans les dis cours des en sei gnants.
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Les re pré sen ta tions of fi cielles peuvent s’étu dier en exa mi nant dans le
dé tail les cir cu laires mi nis té rielles sous l’angle des dé si gna tions des
pu blics concer nés — « en fants ou élèves étran gers ou issus de l’im mi‐ 
gra tion » — comme le fait ici même Sté pha nie Gal li ga ni et comme je
l’ai moi- même fait à plu sieurs re prises (cf. Varro, 1994, 1997, 1999,
2001) mais aussi sous l’angle de ce qui est exigé d’eux, à sa voir la maî‐ 
trise de la langue fran çaise.
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1. Le leit mo tiv du dis cours of fi ‐
ciel : la « maî trise de la langue
fran çaise »
Quels que soient les gou ver ne ments et les ré formes qui se suc cèdent
en France 1, un fac teur per sis tant de la po li tique sco laire est l’in sis‐ 
tance du dis cours of fi ciel sur le né ces saire ap pren tis sage de la langue
of fi cielle (le fran çais), mais avec une in ten si té va riable. En 1925, dans
une cir cu laire ré gle men tant la pré sence des mo ni teurs étran gers de
langues vi vantes en France, l’am bi tion du lé gis la teur concer nant l’en‐ 
fant étran ger était mo deste  : «  Il ne peut s’agir que d’ini tier les en‐ 
fants étran gers à l’usage des mots cou rants de notre langue pour leur
per mettre d’en trer le plus ra pi de ment pos sible dans les classes fran‐ 
çaises » (cir cu laire du 21.12.1925 ; dans les ci ta tions, c’est moi qui sou‐ 
ligne).
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Une pré sen ta tion chro no lo gique nous per met tra de re pé rer la conti‐ 
nui té et les chan ge ments dans le dis cours of fi ciel. Ne sou hai tant pas
ré pé ter ce que j’ai déjà écrit ailleurs et dans le but d’avan cer dans la
ré flexion (en ac tua li sant l’his toire de cette construc tion so cio lin guis‐ 
tique), je pas se rai ra pi de ment et pour mé moire sur les trois pre mières
dé cen nies.
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1.1. Les an nées 1970
L’am bi tion à l’en droit des jeunes étran gers d’alors est res tée mo deste :
on leur de man dait d’ac qué rir « ra pi de ment l’usage du fran çais, ce qui
leur per met de s’in té grer au mi lieu sco laire et de pour suivre nor ma‐ 
le ment leurs études » (circ. du 13.01.1970 ins ti tuant les CLIN 2), visée
plu tôt terre- à-terre (« don ner aux élèves la connais sance d’un fran‐ 
çais cou rant in dis pen sable pour faire face aux pro blèmes de la vie
quo ti dienne… », circ. du 25.09.1973 ins ti tuant les CLAD 3) et « as su rer
le plus tôt pos sible, mais sur tout le mieux pos sible une in ser tion sa‐ 
tis fai sante des en fants étran gers nou veaux ar ri vants dans l’école et la
so cié té fran çaise, en par ti cu lier par une sai sie de la langue orale et
écrite fran çaise qui per mette l’accès à l’en sei gne ment com mun de
l’âge consi dé ré  » (texte inau gu rant les fu turs CE FI SEM 4, note du
25.06.1975). Mais, si l’on prête at ten tion aux pro noms et ad jec tifs em‐ 
ployés par les ré dac teurs (si gna lés par les ca rac tères en ita lique), on
voit que si l’am bi tion res tait mo deste, le ton n’était pas neutre  : « …
ame ner [les en fants étran gers] à une connais sance suf fi sante de notre
langue pour fa ci li ter leur adap ta tion à l’en sei gne ment dis pen sé dans
les classes nor males (texte d’orien ta tion gé né rale, circ. du 25.07.1978).

7

Le dis po si tif des ELCO 5, créé à la même époque, pour rait dé no ter un
in té rêt des dé ci deurs fran çais pour les langues d’ori gine des élèves ;
mais de fait, le dis po si tif avait deux ob jec tifs pré cis tout à fait autres :
il de vait certes fa ci li ter l’adap ta tion des en fants étran gers en France,
mais aussi, au cas où la fa mille re par ti rait — l’in ci ta tion au re tour fai‐ 
sant par tie de la po li tique gou ver ne men tale de l’époque — leur « ré in‐ 
té gra tion » au « pays d’ori gine » — fic tion main te nue, alors que beau‐ 
coup étaient déjà nés en France…
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1.2. Le tour nant des an nées 1980
L’élec tion de Fran çois Mit ter rand en mai 1981 et l’al ter nance po li tique
qui s’en sui vit ap por ta des chan ge ments no tables dans le sys tème
édu ca tif, en par ti cu lier grâce à la créa tion des Zones d’Édu ca tion
Prio ri taire (ZEP) (cf. infra), mais aussi à cause de l’am bi tion cette fois
im mo dé rée (dans les an nées  1980) ex pri mée à l’égard de tous les
élèves issus de l’im mi gra tion. La «  maî trise de la langue fran çaise  »
de vient l’an tienne du dis cours of fi ciel de cette pé riode — et l’est res‐ 
tée jusqu’à nos jours. Il faut si gna ler l’in ten si té avec la quelle elle s’ex‐ 
pri mait alors  : le pro jet d’in té grer les élèves étran gers à l’école se
trans for ma en une exi gence d’ap pren tis sage de la langue et de la
culture fran çaises en vue d’in té grer le corps na tio nal. « … Il est in dis‐ 
pen sable qu’ils ac quièrent une par faite maî trise de la langue et de la
culture fran çaise. L’ap pren tis sage du fran çais, y com pris pour les en‐ 
fants im mi grés, est un fac teur es sen tiel de réus site » (Note d’in for ma‐ 
tion de 1984 in ti tu lée « La po li tique du mi nis tère de l’Édu ca tion na tio‐ 
nale en fa veur de l’in té gra tion sco laire des en fants d’im mi grés »). Re‐ 
mar quons tou te fois que le ton reste eth no cen trique, comme le
montre d’ailleurs la suite du texte : « C’est le seul moyen pour eux de
connaître la façon dont nous vi vons… » (ibid.).
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Quant au texte fixant les pro grammes pour l’École élé men taire en
1985, il est re mar quable par sa rhé to rique vi brante, proche d’un ma ni‐ 
feste du siècle des Lu mières pro cla mant l’amour de la Ré pu blique
(École élé men taire. Pro grammes et ins truc tions, ar rê té du 23.04.1985) :
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La maî trise de la langue fran çaise com mande le suc cès à l’école élé ‐
men taire. Elle est d’une part le préa lable à tous les ap pren tis sages ;
elle forme d’autre part une pen sée claire, or ga ni sée et maî tresse
d’elle- même ; elle fa vo rise enfin la réus site dans la vie so ciale et pro ‐
fes sion nelle. C’est pour quoi elle est le pre mier ins tru ment de la li ber ‐
té […] Dans la vie à l’école et dans l’en sei gne ment dis pen sé se ront
culti vées les ver tus qui fondent une so cié té ci vi li sée et dé mo cra ‐
tique : la re cherche de la vé ri té et la foi dans la rai son hu maine, la ri ‐
gueur in tel lec tuelle et le sens des res pon sa bi li tés, le res pect de soi et
d’au trui, l’es prit de so li da ri té et de co opé ra tion, le refus des ra cismes,
la re con nais sance de l’uni ver sel pré sent dans les dif fé rentes cultures,
l’amour de la France qui se confond avec l’at ta che ment à la Li ber té, à
l’Éga li té, et à la Fra ter ni té […].
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Ré pon dant à la pres sion iden ti taire am biante et face à la di ver si té des
po pu la tions, la « gauche » avait re je té la ver sion res tric tive du mo dèle
ré pu bli cain pour ré in ter pré ter plus lar ge ment le prin cipe de la laï ci té
(Henry- Lorcerie, 1996) et pour af fir mer la via bi li té du «  vivre en‐ 
semble » qui, dans le sys tème sco laire, avait aussi pris la forme d’une
édu ca tion in ter cul tu relle.
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1.2.1. L’in ter cul tu rel et le « mo dèle ré pu ‐
bli cain »
Promu par l’Eu rope (Conseil de l’Eu rope, 1983), l’in ter cul tu rel fi gure
ex pli ci te ment dans les textes fran çais de puis les an nées  1970. Plu‐ 
sieurs au teurs consi dèrent que les dis po si tifs CLIN et ELCO en re‐ 
lèvent. In ter pré ta tion quelque peu hâ tive, parce que ce que ces dis‐ 
po si tifs visent, c’est le re tour des étran gers au pays d’ori gine. En
outre, seule la frac tion étran gère de la po pu la tion sco laire est
concer née, sans ré ci pro ci té (il n’y a donc pas d’inter- ). D’ailleurs, tout
dis po si tif spé ci fique ne consti tue pas une rup ture par rap port aux
prin cipes ré pu bli cains : de vant la vo lon té d’in té grer les en fants étran‐ 
gers, ces choix ne sont que des moyens pro vi soires. Les dé crire
comme «  in ter cul tu rels  » in dique seule ment qu’il s’agit de me sures
dé ro geant un temps au prin cipe d’éga li té de trai te ment de tous les
en fants.
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Ap proche et état d’es prit plus que dis po si tif pré cis, la pé da go gie in‐ 
ter cul tu relle a fait l’objet d’ex pé ri men ta tions en France. Pour cer tains,
elle re pré sen tait la re con nais sance de l’iden ti té cultu relle in dis pen‐ 
sable pour que des «  jeunes d’ori gine étran gère as sument leur dif fé‐ 
rence et n’y trouvent pas motif à dé pré cia tion à leurs propres yeux et
vis- à-vis des na tio naux  » (Ma ran gé, 1982). Dans un ar rê té de 1985
édic tant les pro grammes et ins truc tions pour l’école élé men taire, la
va ria tion lan ga gière et cultu relle est of fi ciel le ment re con nue, y com‐ 
pris pour les élèves « fran çais » : face à la di ver si té, le rôle de l’école
est de per mettre à tous de maî tri ser «  la langue com mune, orale et
écrite ». Un an plus tard, une cir cu laire vi sant à amé lio rer l’in té gra‐ 
tion des étran gers dans les écoles fait un pas de plus, en af fir mant
que leur pré sence est à la fois « une chance pour la France mo derne »
— mais une cir cons tance for tuite :

13
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Les nou veaux pro grammes des écoles et des col lèges, ceux en pré pa ‐
ra tion pour les ly cées, com portent un ob jec tif d’ou ver ture sur
d’autres cultures, né ces saire dans un monde où tout se passe de plus
en plus à l’échelle in ter na tio nale. La pré sence des en fants étran gers
dans les classes consti tue de ce point de vue une chance pour la
France mo derne. Ce pen dant, ces élèves ne consti tuent ni le seul pu ‐
blic bé né fi ciaire de cette ou ver ture, ni son seul sup port ; l’ap pli ca tion
des nou veaux pro grammes est in dé pen dante du seul nombre d’en ‐
fants étran gers dans les classes et de leur na tio na li té (circ. n° 86-119
du 13.03.1986).

Abou tis se ment de la prise en compte de la di ver si té, l’opé ra tion in ter‐ 
mi nis té rielle si gnée en 1989 par MM. Jos pin, Lang et Evin, jo li ment in‐ 
ti tu lée « Com po si tion fran çaise : les ap ports étran gers dans le pa tri‐ 
moine fran çais  », pren dra en compte la di ver si té an non cée par «  la
re con nais sance de l’uni ver sel pré sent dans les dif fé rentes cultures »
(cf. circ. n° 86-119 citée ci- dessus) : « Dé pas sant les pre mières ini tia‐ 
tives cen trées sur la seule dé cou verte des dif fé rences, s’at ta chant à
l’his toire des com mu nau tés im mi grées en France  », re nou ve lée les
an nées sui vantes, l’opé ra tion ap pa raît comme un triomphe de la no‐ 
tion de l’in ter cul tu rel. La vo lon té des mi nistres si gna taires de « faire
pro gres ser l’es prit d’ou ver ture et de to lé rance » s’ex prime en termes
suf fi sam ment gé né raux pour que les prin cipes d’éga li té et de laï ci té
soient pré ser vés. Mais, comme l’in té gra tion sou hai tée de meure à
sens unique, elle ne suf fit pas à ré duire le fossé entre les deux termes
de l’équa tion : « nous, Fran çais » / « eux, com mu nau tés im mi grées ».
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Si la ca pa ci té de com mu ni quer en fran çais était en 1986 « une condi‐ 
tion in dis pen sable à l’in té gra tion de l’en fant étran ger dans l’école
fran çaise » (circ. du 13.03.1986), l’ap proche ré cu pé rait du même coup
le thème de l’in ter cul tu rel (que la droite ré pu bli caine avait re je té
comme étant contraire au prin cipe de l’éga li té de trai te ment de tous
les en fants). Per sonne n’avait plus be soin de faire table rase de son
passé pour être fran çais. Mais, ayant trans for mé l’iden ti té fran çaise en
un nou vel uni ver sa lisme, ce dis cours, quoique de « gauche », res tait à
la fois eth no cen trique et pa ra doxal, ré con ci liant des po si tions au tre‐ 
fois an ti no miques, puis qu’il ré af fir mait tout à la fois 1) l’unité de la Na‐ 
tion, 2)  l’in té gra tion des im mi grés et 3)  la lé gi ti mi té des com mu nau‐ 
tés.
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1.2.2. Les ZEP
Tous les textes ré gle men tant les ZEP de puis 1981 in sistent sur les ap‐ 
pren tis sages de base et l’ap pren tis sage du fran çais pour les élèves
issus de l’im mi gra tion ainsi que l’en sei gne ment de la lec ture (1985) et
rap pel le ront tou jours la prio ri té à don ner à la maî trise de la langue
(B.O. n° 7 du 15.02.1990 et B.O. n° 47 du 10.12.1992). En 2002, J. Lang in‐ 
vi ta des re pré sen tants des ZEP- REP 6 à par ti ci per à un col loque in ter‐ 
na tio nal sur la dis cri mi na tion po si tive en France et dans le monde.
Dans son dis cours, le bilan des ZEP était contras té. Et pour tant, il
sem blait que les ZEP, sans tou te fois avoir ré duit l’écart entre les ré‐ 
sul tats des en fants de mi lieux po pu laires à la moyenne na tio nale dans
son en semble, avaient fait pro gres ser les élèves dans cer tains do‐ 
maines  : les ré sul tats sem blaient meilleurs dans la maî trise de la
langue que dans les ac ti vi tés scien ti fiques — néan moins, l’édu ca tion
prio ri taire conti nua comme par le passé à mettre l’ac cent sur la maî‐ 
trise de la langue, de la lec ture et de l’écri ture dès l’école ma ter nelle
(2003), comme si c’était tou jours le « pro blème » ma jeur des quar tiers
po pu laires.

16

Cette ri gi di té ap pa rem ment consti tu tive des re pré sen ta tions dans le
dis cours of fi ciel est d’au tant plus dra ma tique lorsque l’on ap pro fon dit
l’his to rique des ZEP : comme elles de vaient ré pondre à une ap proche
glo bale de l’échec sco laire, les en fants d’im mi grés n’y ap pa raissent
théo ri que ment pas ès qua li té. Ce pen dant, le bref délai qui sé pa rait la
dé ci sion de créer ce dis po si tif du mo ment de la ren trée en 1981 ne
lais sait pas le temps de réel le ment étu dier le ter rain de près. On se
rend compte alors que c’étaient donc les rap ports et ob ser va tions des
ins pec teurs, chefs d’éta blis se ment, par te naires du sys tème édu ca tif
et or ga ni sa tions re pré sen ta tives, qui ont servi à dé cou per la carte
sco laire. Or parmi les per sonnes à sta tut éco no mique faible (ou vriers
non qua li fiés, ma nœuvres, chô meurs), il se trou vait (comme en core
de nos jours) un pour cen tage si gni fi ca tif de fa milles de na tio na li té ou
d’ori gine étran gères.
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Ainsi, par manque de temps, un des ar gu ments érigé en «  cri tère  »
par le mi nistre Sa va ry est de ve nu la pré sence d’en fants étran gers ou
non fran co phones dans un éta blis se ment  : le nombre de classes élé‐ 
men taires com por tant plus de 30  % d’étran gers ou de non fran co ‐

18
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phones et le pour cen tage glo bal d’élèves étran gers ou non fran co‐ 
phones dans les col lèges et Sec tions d’Édu ca tion Spé cia li sée (SES) a
été re te nu pour dé ter mi ner les be soins de toute une po pu la tion éco‐ 
no mi que ment dé fa vo ri sée et en échec sco laire. Sans doute in vo lon‐ 
tai re ment, le dis po si tif a ainsi nour ri l’amal game entre dif fi cul tés sco‐ 
laires et ori gines étran gères et conso li dé pour long temps les re pré‐ 
sen ta tions of fi cielles des élèves concer nés.

1.3. Les an nées 1990
Qu’il soit de gauche ou de droite, le dis cours of fi ciel a ins crit la pré‐ 
sence des en fants d’im mi grés dans un pa ra digme en ca dré de part et
d’autre par les no tions d’ac cueil — sans condi tion, bien sûr, car l’obli‐ 
ga tion sco laire est la loi 7 — et d’in té gra tion, dont la preuve ré si dait
dans le degré de maî trise du fran çais sco laire. En 1990, le mi nistre
Jos pin re pre nait cette exi gence à son compte, en rap pe lant qu’elle
consti tuait tou jours l’ob jec tif prio ri taire de l’en sei gne ment pri maire :

19

Maî tri ser la langue, c’est, pour un élève, pou voir ac cé der à tous les
sa voirs dis pen sés à l’école élé men taire. C’est éga le ment avoir toutes
les chances de réus sir sa sco la ri té ul té rieure, au col lège puis au
lycée… Pour toutes ces rai sons, ainsi que le pré voit le rap port an nexé
à la loi d’orien ta tion, je mets en place un plan pour la lec ture, élé ‐
ment es sen tiel d’une ac tion plus large en fa veur de la maî trise de la
langue (Une nou velle po li tique pour l’école pri maire, B.O. n° 9 du
01.03.1990)

Certes on peut dé battre, dans ce contexte, du sens du mot «  maî‐ 
trise  » et ob jec ter que ce n’est qu’une ma nière de dire «  se dé‐ 
brouiller » ou « com mu ni quer », sans qu’une vé ri table do mi na tion de
l’outil lin guis tique ne soit réel le ment sous- entendue. Mais l’exa men
de la si tua tion sur le ter rain et du dis cours des en sei gnants donne un
autre son de cloche.

20

1.3.1. La po si tion des en sei gnants dans
les an nées 1990

La ré ti cence des en sei gnants des classes or di naires à in té grer les
« ex- non fran co phones » dans leurs classes sem ble rait in di quer qu’ils

21
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sou hai te raient bel et bien exi ger une vé ri table maî trise de la langue
fran çaise (bien sûr rap por tée à l’âge des élèves) : ils ne sont d’ac cord
pour ad mettre dans leur classe les élèves ayant fré quen té la CLIN que
s’ils es timent que ceux- ci « pos sèdent la langue » — et la mé ta langue
— aussi bien qu’un lo cu teur natif du même âge (Varro et Ma zur kie‐ 
wicz, 1997). Or le pro blème d’une telle at tente, même si elle ho nore
l’en fant étran ger jugé apte à la sa tis faire après un laps de temps aussi
court (le temps al loué en CLIN ne doit pas dé pas ser une année en
prin cipe), est double  : elle ne tient pas compte du fait — au jourd’hui
re con nu — quela langue sco laire est un fac teur d’ex clu sion pour la
plu part des élèves des classes po pu laires, y com pris pour ceux des fa‐ 
milles fran çaises où le fran çais aca dé mique res semble à une langue
« étrange (re) » (cf. infra).

L’exi gence ne tient pas compte non plus de l’ab sur di té du fait de sé‐ 
pa rer d’abord les non fran co phones des autres (sur la base de leur
« dé fi cit » lin guis tique ou « manque de lan gage ») pour en suite exi ger
d’eux, comme condi tion d’in té gra tion aux classes «  ba nales  », une
com pé tence aussi grande voire plus grande que celle des «  fran co‐ 
phones ». Or c’est un réel pro blème sur le ter rain, car cer tains en sei‐ 
gnants des classes or di naires freinent par cette at ti tude (le plus sou‐ 
vent in cons ciente ou in avouée) l’in té gra tion des élèves pas sés par une
CLIN (« ils ont une éti quette sur le dos »).

22

La langue fran çaise ap pa raît ainsi comme le lieu d’une double
contrainte  : des ti née à les in té grer, la langue — puisque dé faillante —
sert en même temps à les main te nir à l’écart.

23

1.3.2. Le re tour ne ment de la rhé to rique

En dé cembre 1992, l’am bi tion sous- jacente à l’égard de ces élèves
était en core per cep tible  : «  La maî trise de la langue est la pre mière
condi tion de la réus site sco laire (et ul té rieu re ment so ciale) de l’élève ».
Mais dans les ins truc tions du mi nis tère pour l’année sco laire  1998-
1999, co- signées par C. Al lègre (mi nistre de l’Edu ca tion na tio nale) et
S. Royal (mi nistre dé lé guée à l’en sei gne ment sco laire), la pers pec tive
était ren ver sée. On y lit : « les fai blesses dans la maî trise de la lec ture
et les in suf fi sances dans la connais sance du fran çais à l’écrit et à l’oral
sont à l’ori gine de la plu part des échecs sco laires  ». Toute vel léi té
d’am bi tion (ou d’op ti misme) est écra sée sous ce constat sans appel.
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Une nou velle no tion est ap pa rue : la maî trise des lan gages, à la quelle
toutes les ma tières de vaient contri buer, afin de rat tra per les la cunes
iden ti fiées au mo ment de l’éva lua tion in di vi duelle des élèves  :
« mettre l’ac cent, for te ment et à tra vers toutes les dis ci plines, sur la
maî trise des lan gages et l’édu ca tion à la ci toyen ne té  » (circ. du
09.01.1998). La « maî trise de la langue comme outil trans ver sal » sera
conti nuel le ment re prise de puis (cf. les ins truc tions mi nis té rielles
pour la ren trée 2007), so lu tion im pli quant tous les ac teurs et l’en‐ 
semble de l’ins ti tu tion sco laire dans cette mis sion d’ur gence na tio‐ 
nale.

25

La maî trise de la langue fran çaise à l’écrit et à l’oral a donc été en glo‐ 
bée par la maî trise des lan gages, sans que l’on ait pré ci sé ce qu’il fal‐ 
lait en tendre exac te ment par là. En même temps, concer nant la dé si‐ 
gna tion des élèves, la rup ture avec le dis cours of fi ciel clas sique — où
les en fants d’im mi grés fi gu raient comme les des ti na taires prin ci paux
de la fonc tion in té grante de l’école — sem blait consom mée  ; on ne
par lait plus que de jeunes et d’ado les cents. La ca té go rie dis cri mi née
par l’ori gine dis pa raît ainsi au pro fit d’une po pu la tion sco laire in dif fé‐ 
ren ciée sauf par l’exis tence de dif fi cul tés sco laires (« jeunes dé sco la‐ 
ri sés  »). La prise en compte de l’âge per met tait d’in té grer tous les
jeunes dans la ca té go rie unique des ado les cents, ap proche qui nor ma‐ 
li sait la si tua tion de tous les élèves au sein de l’ins ti tu tion, au nom
d’une ap par te nance (bio lo gique) uni ver selle :

26

N’ou blions pas que le col lège ac cueille des ado les cents en pleine mu ‐
ta tion per son nelle. Leur soif de dia logue et de consi dé ra tion ne peut,
pour cer tains d’entre eux, trou ver de ré ponse qu’au col lège. L’édu ca ‐
tion par l’exemple revêt une im por tance de pre mier plan. L’écoute, le
res pect, la prise en compte du be soin de mou ve ment d’ado les cents
to niques, la to lé rance d’une sus cep ti bi li té ex ces sive propre à cet âge,
qui n’est pas ex clu sive de me sures de fer me té lors qu’elles sont né ‐
ces saires, doivent per mettre d’ob te nir d’eux des com por te ments res ‐
pec tueux des adultes et l’ap pren tis sage de la maî trise de leurs pul ‐
sions et du res pect des règles… Il est né ces saire d’ins crire ces dé ‐
marches dans une lo gique de prise en charge per son na li sée mais
tem po raire, l’ob jec tif étant le re tour vers une sco la ri té ou une for ma ‐
tion dans un cir cuit or di naire » (Or ga ni sa tion de la ren trée sco laire…,
circ. du 09.01.1998).
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À re mar quer que même la maî trise des lan gages se trouve ici sur clas‐ 
sée par la maî trise des pul sions, lais sant trans pa raître le (nou veau ?)
pro blème lan ci nant de l’école : la vio lence. Dans un texte ul té rieur, il
sera « re com man dé qu’un spé cia liste des ques tions d’ado les cence ac‐ 
com pagne les équipes en charge des classes re lais  » (circ. du
12.06.1998).
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On peut s’in ter ro ger quant à l’ap pli ca bi li té de prin cipes im po sés par
dé cret, mais l’équipe Allègre- Royal a tou jours pré sen té sa po li tique
comme étant une «  re prise en main  » suite aux dé ra pages qui au‐ 
raient en traî né la « crise de l’École ». Cette im pres sion se dé gage de
leur in sis tance ex pli cite et im pli cite sur la né ces saire nor ma li sa tion
des si tua tions, concré ti sée par la mise en place de dis po si tifs re lais
des ti nés à per mettre aux élèves qui connaissent une dif fi cul té (sup‐ 
po sée pro vi soire) de « (re)ga gner » leur classe d’âge au plus vite et/ou
de dé cro cher une qua li fi ca tion par une «  for ma tion de type al ter né
com por tant des stages en mi lieu pro fes sion nel » (Classes re lais, circ.
du 4.10.1999).
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Un re tour ne ment re mar quable de la rhé to rique ad mi nis tra tive s’est
donc opéré, par le quel le dis cours of fi ciel s’est ré so lu ment sé pa ré de
l’ap proche dif fé ren tia liste à base iden ti taire : là où la cir cu laire du mi‐ 
nistre Che vè ne ment avait vo ca tion à ren for cer l’in té gra tion des en‐ 
fants d’im mi grés en dé cla rant que «  la pré sence des en fants étran‐ 
gers… consti tuait… une chance pour la France mo derne » (circ. n° 86-
120 du 13.03.1986), c’était main te nant au contraire aux élèves de re‐ 
con naître la chance qu’ils ont d’être à l’école fran çaise :

29

Ces élèves [en si tua tion de rejet de la sco la ri té, voire dé sco la ri sés],
dont l’iti né raire est un souci pour l’équipe édu ca tive, doivent com ‐
prendre que l’école est une chance pour eux et qu’elle fait tout pour
lut ter contre leur ex clu sion et pour re con naître chaque élève dans sa
di gni té » (Or ga ni sa tion de la ren trée sco laire…, circ. du 09.01.1998).

En 1999, cinq col lèges et deux ly cées pro fes sion nels de la Ré gion pa‐ 
ri sienne ac cueillaient dans des classes spé ci fiques une nou velle ca té‐ 
go rie, les ENSA (Élèves Non- Scolarisés An té rieu re ment) « peu ou pas
sco la ri sés dans leur pays d’ori gine et pré sen tant des re tards sco laires
im por tants » (Rec to rat, 1999). Dans l’es pace pu blic, d’ailleurs — cf. la
ques tion écrite posée à l’As sem blée Na tio nale en fé vrier 2000 par une
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dé pu tée de l’Hé rault — l’in suf fi sance des struc tures d’ac cueil est dé‐ 
non cée, et une « aug men ta tion pro gres sive de jeunes d’ori gine étran‐ 
gère, primo ar ri vants, en âge de sco la ri sa tion obli ga toire et sans au‐ 
cune connais sance de la langue fran çaise » est si gna lée comme une
me nace (La zerges, 2000).

2. Les an nées 2000, notre temps
De cres cen do donc de la rhé to rique concer nant le de ve nir des
« jeunes d’ori gine étran gère », puis qu’on (re) trouve en 2002 la vo lon‐ 
té d’ob te nir d’eux seule ment une maî trise sa tis fai sante du fran çais et
la dé si gna tion désa bu sée (réa liste  ?)  : «  élèves nou vel le ment ar ri vés
en France sans maî trise suf fi sante de la langue fran çaise ou des ap‐ 
pren tis sages… ». Sen ti ment de fa ta li té aussi : les dé ci deurs ont- ils tiré
un trait sur les élèves issus de la mi gra tion ? ou en tout cas sur ce que
l’on pour rait en at tendre ?

31

En avril 2002, ap pa raît le der nier texte of fi ciel concer nant les CLIN
sur le quel l’école fonc tionne en core de nos jours : « Sco la ri sa tion des
nou veaux ar ri vants et des en fants du voyage  » (circ. 2002—100 du
25  avril 2002). Voilà du nou veau  ! On ne sait plus quel biais va être
pris pour mar gi na li ser les uns et/ou les autres… Les autres ap pel la‐ 
tions sont : élèves de na tio na li té étran gère (circ. 2002—063 du 20 mars
2002) et élèves nou vel le ment ar ri vés en France sans maî trise suf fi sante
de la langue fran çaise ou des ap pren tis sages.
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Les deux points prin ci paux qui res sortent de ce texte sont 1) l’af fir ma‐ 
tion du droit de tous les en fants sur le ter ri toire fran çais d’être sco la‐ 
ri sés, quel que soit leur sta tut ad mi nis tra tif par ailleurs et 2) l’ob jec tif
d’in té gra tion dans un « cur sus de réus site » com por tant une vé ri table
qua li fi ca tion pro fes sion nelle.

33

2.1. La rhé to rique dans les cir cu laires
pré pa rant les ren trées sco laires
Sur vo lons ces textes qui émanent du mi nis tère de l’Édu ca tion na tio‐ 
nale à chaque ren trée sco laire, don nant la phi lo so phie du mi nistre du
mo ment et énu mé rant ses prio ri tés pour l’année.
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En 2003, Luc Ferry sou haite amé lio rer la maî trise de la langue fran‐ 
çaise et du lan gage, condi tion né ces saire de la pré ven tion de l’illet‐ 
trisme. L’échec sco laire s’en ra cine très tôt (in siste sa cir cu laire) et
trop sou vent de façon ir ré ver sible, dans l’in suf fi sante maî trise de la
langue. L’ac cent mis sur la pré ven tion de l’illet trisme à l’école pri maire
consti tue une pre mière étape (selon lui) vers la ré duc tion de la frac‐ 
ture sco laire. Le plan de pré ven tion mis en place doit trou ver un pro‐ 
lon ge ment dans la for ma tion des col lé giens et sous- tendre l’exi gence
de réus site gé né rale, avec une at ten tion par ti cu lière pour la maî trise
de la langue. Outre la prio ri té à ac cor der à la maî trise de la langue
fran çaise dans toutes les dis ci plines… on doit ré pondre sans délai aux
be soins des élèves les plus vul né rables face à la maî trise de la langue
et du lan gage…
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En 2004, Fran çois Fillon évoque « les en fants et les jeunes nou veaux
ar ri vants en France et non fran co phones  », en pré ci sant que pour
tous ces élèves, la maî trise de la langue consti tue la prio ri té.
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En 2005, Gilles de Ro bien dé clare que la maî trise de la langue consti‐ 
tue la prio ri té ab so lue de l’en sei gne ment du pre mier degré. La prio ri‐ 
té est à don ner à la maî trise de la langue fran çaise. Tous les en sei‐ 
gnants, quelle que soit leur dis ci pline, sont concer nés par cette prio‐ 
ri té. Tou jours mi nistre en 2006, il le ré af firme : la maî trise de la langue
reste la pre mière prio ri té de l’école pri maire et, confor mé ment à l’ar‐ 
ticle 9 de la loi d’orien ta tion et de pro gramme pour l’ave nir de l’école
du 23  avril 2005, le dé cret dé fi nis sant le Socle com mun pré ci se ra…
les connais sances et les com pé tences à prendre en compte dans cha‐ 
cun de ses cinq vo lets. Le pre mier est la maî trise de la langue fran‐ 
çaise.
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En 2007, Xa vier Dar cos rap pelle que, concer nant la maî trise de la
langue, l’année sco laire 2007‐2008 est la deuxième année de mise en
œuvre des prin cipes dé fi nis par la cir cu laire « Ap prendre à lire » et
par la mo di fi ca tion des pro grammes du 24  mars 2006 en ma tière
d’en sei gne ment de la lec ture. La maî trise de la langue comme outil
trans ver sal est dé sor mais à consi dé rer par les en sei gnants dans
toutes les dis ci plines. En 2008, le mi nistre en fonce le clou : « L’École
doit se don ner comme pre mier ob jec tif la maî trise par tous les élèves
de la langue fran çaise, pivot de tous les ap pren tis sages et condi tion de
toute ex pres sion dé mo cra tique ». Et il in tro duit ce qui fait fi gure de
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nou velle thé ma tique, le bi lin guisme, mais — ne nous ré jouis sons pas
trop vite — bor dée d’un côté par la res tric tion sur le type de langues
concer nées (« langues vi vantes étran gères », celles qui sont étu diées
à l’école), de l’autre par son côté op tion nel (« peut »)  : « La pra tique
des langues vi vantes étran gères pour sou te nir et ren for cer le bi lin‐ 
guisme de cer tains élèves peut être pro po sée  »… En 2009, Xa vier
Dar cos érige la langue des signes fran çaise en prio ri té (« Amé lio rer la
sco la ri sa tion des élèves han di ca pés ») du plan Es poir ban lieue (« Lutte
contre le dé cro chage sco laire »). La Prio ri té n° 12 (« As su rer la réus‐ 
site sco laire des élèves so cia le ment dé fa vo ri sés  ») ne contient plus
au cune men tion ni de langue, ni du fran çais, ni de l’im mi gra tion : il n’y
a plus d’étran gers, il n’y a plus que des « dé fa vo ri sés ». La cir cu laire de
pré pa ra tion de la ren trée  2009 et, de puis juin 2009, le mi nistre de
l’Édu ca tion na tio nale, Luc Cha tel, n’ont pas men tion né ces su jets non
plus.

2.2. La ques tion des langues sort du seul
do maine na tio nal
Concer nant l’en sei gne ment des langues, que ce soit par l’ELCO ou
comme langues vi vantes étran gères — qui tendent à se rap pro cher —
le Cadre eu ro péen com mun de ré fé rence pour les langues (CECRL)
sera gé né ra li sé en France, ainsi qu’à toute l’Eu rope. Les pro grammes
de langues étran gères pour l’école pri maire et la mise en œuvre du
socle com mun de connais sances et de com pé tences (http://www.educati

on.gouv.fr/cid2770/le-socle-commun-de-connaissances-et-de-competences.html)

(Bul le tin of fi ciel hors série n° 8 du 30 août 2007), pré cisent les langues
concer nées : al le mand, an glais, arabe, chi nois, es pa gnol, ita lien, por‐ 
tu gais, russe.
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On constate donc que les langues de la plu part des élèves non fran‐ 
co phones ne sont men tion nées nulle part dans les textes of fi ciels, ou
seule ment de façon al lu sive (voir ta bleau). Or s’il y a une chose que les
re cherches so cio lin guis tiques ont dé mon tré de puis long temps, c’est
que les élèves venus d’ailleurs, quelle que soit leur pro ve nance,
parlent ra re ment la langue stan dard de leurs «  ori gines  ». Eh bien,
qu’ils soient donc tri lingues !

40

http://www.education.gouv.fr/cid2770/le-socle-commun-de-connaissances-et-de-competences.html
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La maxime «  don ner plus à ceux qui ont moins  » fi gu rait dans les
textes fon da teurs des ZEP de 1981  ; elle en ca drait tou jours la cir cu‐ 
laire or ga ni sant la ren trée de 1998. Le dis cours of fi ciel de l’ins ti tu tion
sco laire à la fin du XX  siècle ré ité rait aussi le « prin cipe ré pu bli cain
de l’éga li té et de l’uni ver sa li té de l’ins truc tion » :

41
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Au cours de leur sco la ri té en col lège, les élèves doivent ac qué rir une
culture et une for ma tion com munes, ainsi que les fon de ments de leur
vie ci toyenne… Il s’agit au jourd’hui de construire ef fec ti ve ment un
col lège pour tous, c’est- à-dire de conduire l’en semble d’une classe
d’âge jusqu’en troi sième en écar tant la struc tu ra tion en fi lières d’ex ‐
clu sion (circ. du 09.01.1998).

Ce pen dant, de puis le lan ce ment en Eu rope des dis po si tifs d’ac cueil et
d’in té gra tion des élèves étran gers non fran co phones, les contextes
sco laires na tio naux ont beau coup chan gé, sous les ef fets conju gués
de la mas si fi ca tion, du re grou pe ment fa mi lial et des de mandes d’asile.
En France, de grandes en quêtes ont confir mé que la per for mance
sco laire est liée aux condi tions socio- économiques des élèves plus
qu’à leurs ori gines na tio nales (Val let & Caille, 1996). Les si tua tions
sco laires ont dû être re dé fi nies. Pour les élèves al lo phones qui ar‐ 
rivent au jourd’hui, en petit nombre dans l’en semble, mais dont la pré‐ 
sence peut être lo ca le ment si gni fi ca tive (Fran ce quin 2000), des
struc tures d’ini tia tion et de sou tien — dont ils de vraient pou voir bé‐ 
né fi cier pen dant toute leur sco la ri té — existent. En ce qui concerne
les en fants de pa rents ou grands- parents im mi grés, ils sont comp tés
comme «  fran co phones  » et ne sont pas dis tin gués des «  tout ve‐ 
nants ». Mais beau coup de « tout ve nants » ont des pro blèmes liés à
la langue sco laire et de vraient pou voir bé né fi cier des struc tures of fi‐ 
ciel le ment des ti nées aux seuls « non- francophones ». En fait, c’est le
contraire de la pra tique des dis po si tifs spé ciaux ré ser vés aux « non- 
francophones  » qui de vrait de ve nir la règle pour tous  : au lieu de
cher cher à les in té grer au plus vite aux classes ba nales, mieux vau‐ 
drait étendre à ces der nières les condi tions fa vo rables des CLIN et
des CLAcc : ef fec tif ré duit, es pace plu ri lingue, la ti tude pé da go gique.

42

Puisque les textes ne men tionnent pra ti que ment plus de ma nière
spé ci fique les élèves « étran gers ou issus de l’im mi gra tion », l’ob jec tif
po li tique d’in cor po rer tous les élé ments al lo gènes et al lo phones à la
Na tion sem ble rait au jourd’hui at teint, du moins en pa roles. Ces élèves
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sont dé sor mais in clus dans les dis po si tifs vi sant les mi lieux dé fa vo ri‐ 
sés. Certes, tout le monde ne se sa tis fait pas de ce constat  : si cer‐ 
tains sont d’ac cord avec le fait qu’il s’agit ef fec ti ve ment de la fin d’une
stig ma ti sa tion et de l’abou tis se ment lo gique du mo dèle fran çais d’in‐ 
té gra tion, d’autres craignent au contraire qu’il s’agisse d’un aban don
pur et simple (« on ne s’en oc cupe plus »). Une telle crainte pour rait
pa raître in fon dée, étant donné que l’an cien dis po si tif existe en core et
a même été éten du.

Conclu sion
Pour ana ly ser la si tua tion des élèves « d’ori gine étran gère » as so ciés à
la ques tion de l’échec sco laire, les cher cheurs se sont di vi sés en deux
camps  : les éco no mistes mar xi sants et les cultu ra listes psy cho lo gi‐ 
sants. L’ar ti cu la tion des deux pans de l’iden ti té des élèves est sans
doute la dif fi cul té la plus dé li cate à trai ter, à sa voir leur iden ti té so‐ 
ciale (mi lieu socio- économique) et leur iden ti té cultu relle (mi lieu fa‐ 
mi lial), sans ré duire l’une à l’autre mais sans nier l’une par l’autre, dif‐ 
fi cul té d’ar ri ver à re con naître, ac cep ter et va lo ri ser leur (et notre  !)
« mixi té ».
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Notre conclu sion en 2001 ten tait de ré pondre à la ques tion de sa voir
pour quoi le débat sur l’échec sco laire et les ori gines ne s’était tou‐ 
jours pas éteint et com ment in ter pré ter ce qui ap pa raît au jourd’hui
comme une « im passe de la ré flexion » non seule ment dans les textes
of fi ciels mais dans les sciences hu maines et so ciales en France. L’apo‐ 
rie dans ce débat semble ré si der dans 1) l’im pos si bi li té de faire ad ve‐ 
nir l’idéale «  éga li té des chances pour tous les en fants  » puis qu’on
n’ar rive pas à ré duire les deux ca té go ri sa tions (socio- économique et
so cio cul tu relle) et qu’on n’ar rive pas à sup pri mer la ca té go rie «  en‐ 
fants dé fa vo ri sés en échec sco laire » et 2) pa ral lè le ment, l’im pos si bi li‐ 
té de re con naître l’in éga li té so ciale – c’est- à-dire d’en tirer toutes les
consé quences (no tam ment fi nan cières).
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Notre conclu sion au jourd’hui, plus prag ma tique, consiste à dire  : en
effet, la dif fi cul té so cio lin guis tique est celle de l’écart entre la langue
nor mée de l’école et la langue de la « vraie vie ». Il sem ble rait qu’au‐ 
jourd’hui les au to ri tés tiennent compte de la com plexi té et de la di‐ 
ver si té à la fois des si tua tions de ter rain et des pu blics. Le mi nistre de
l’Édu ca tion na tio nale (Dar cos, 2007) sem blait en avoir pris
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Nombre d’oc cur rences du mot « langue » dans les cir cu laires 1970-2007 et les

réa li tés aux quelles il se ré fère d’après le contexte

Langue = le fran‐ 
çais

Nbre 
occ. Langue = une autre L Nbre 

Occ.
Langue = L des
« im mi grés »

Nbre 
occ. %

Langue fran çaise 22 La langue 3 Langue et
culture d’ori gine 5  

Fran çais langue
se conde 7 autre(s) Langue(s) 3 Cette langue 5  

Langue na tio nale 5 Langue vi vante 2 Langue pre ‐
mière 2  

La/une langue 5 L vi vante étran gère 2 Langue d’ori gine 2  

Fran çais langue
étran gère 4 Langues vi vantes I, II,

III 2
Langue pre ‐
mière de sco la ri ‐
sa tion

2  

Fran çais langue
de sco la ri sa tion 2 Langues ré gio nales ou

étran gères 1 L de sco la ri sa ‐
tion an té rieure 1  

Cette langue 2 les Langues 1 Langues dites
d’ori gine 1  

Langue orale 1 une ou deux Langues 1 Langue ma ter ‐
nelle 1  

Langue du pays
hôte 1 Langues di ver si fiées 1

Langue ha bi ‐
tuel le ment par ‐
lée

1  

Langue de l’école 1 Langues de com mu ni ‐
ca tion et de culture 1      

Langue de la so ‐
cié té d'ac cueil 1          

Notre langue 1          

Port fo lio des
langues 1          

Total nbre oc cur ‐
rences 53   17   20 90

(%) -60 %   -15 %   -25 % -100%

conscience, pré ci sant qu’il fal lait ac cor der une at ten tion par ti cu lière
aux be soins des pu blics pour les quels «  la langue de l’école  » est
«  éloi gnée  » de la langue «  ha bi tuel le ment par lée  ». C’est par ce
constat la co nique que le dis cours of fi ciel re con naît que des en fants
issus de l’im mi gra tion peuvent pos sé der d’autres langues.
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NOTES

1  Rap pel : mi nistres de l’Édu ca tion (Na tio nale) de puis qua rante ans : O. Gui‐ 
chard (1969-72), J.  Fon ta net (1972‐74), R. Haby (1974‐78), C. Beul lac (1978‐21
mai 81) ; /al ter nance « de gauche »/ : A. Sa va ry (1981‐84), J.‐P. Che vè ne ment
(1984‐86), /al ter nance « de droite » : R. Mo no ry (1986‐88)/ ; L. Jos pin (1988-
92), J. Lang (1992‐93)  ; F. Bay rou (1993‐97)  ; C. Al lègre (1997‐2000)  ; J. Lang
(2000‐02)  ; /al ter nance «  de droite  »/  : L.  Ferry (2002‐04)  ; F.  Fillon
(2004‐05) ; G. de Ro bien (2005‐07) ; X. Dar cos (2007‐09) : L. Cha tel (de puis
juin 2009).

2  Classes d’Ini tia tion à la langue fran çaise dans l’école pri maire.

3  Classes d’Adap ta tion dans le col lège

4  Centres de for ma tion et d’in for ma tion pour la sco la ri sa tion des en fants
de mi grants

5  En sei gne ment des Langues et Cultures d’Ori gine : ac cords bi la té raux si‐ 
gnés avec huit pays ex por ta teurs de main d’œuvre à l’époque, à sa voir le
Por tu gal (1973), l’Ita lie, la Tu ni sie (1974), l’Es pagne, le Maroc (1975), la You go‐ 
sla vie (1977), la Tur quie (1978), l’Al gé rie (1982).

6  REP : Ré seaux d’édu ca tion Prio ri taire

7  « Tout en fant fran çais ou étran ger ré si dant en France et âgé de 6 à 16 ans
a le droit à l’ins truc tion  » (Loi du 18 mars 1882, or don nance du 6 jan vier
1959). L’ins crip tion au sein de l’école ne sau rait donc être su bor don née à la
pré sen ta tion d’un titre de sé jour.

RÉSUMÉS

Français
Si l’on cherche à sa voir com ment les au to ri tés fran çaises se re pré sentent les
langues des en fants issus de l’im mi gra tion, il y a fort à pa rier que l’on trou‐ 
ve ra, dans le dis cours of fi ciel, soit des re pré sen ta tions né ga tives, soit une
ab sence de re pré sen ta tion, comme si, ne pos sé dant pas la langue fran çaise,
ces en fants n’au raient pas de langue du tout. Cet eth no cen trisme à l’égard
des élèves (ex-) étran gers pré vaut en France de puis long temps, comme en
at teste l’étude de quatre dé cen nies de cir cu laires, ins truc tions mi nis té rielles
et autres dé crets. Le fac teur per sis tant de la po li tique sco laire, quels que
soient les gou ver ne ments qui se sont suc cé dés, même si les at ti tudes et
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mo ti va tions n’étaient pas iden tiques à « droite » et à « gauche », a été l’in sis‐ 
tance sur le né ces saire ap pren tis sage, voire la maî trise, de la langue of fi‐ 
cielle (le fran çais). Le dis cours of fi ciel a ins crit la pré sence des en fants d’im‐ 
mi grés dans un pa ra digme en ca dré par les no tions d’ac cueil et d’in té gra tion,
dont la preuve ré si de rait dans le degré de maî trise du fran çais sco laire. Le
fran çais ap pa raît ainsi comme le lieu d’une double contrainte : puis qu’ils ne
la « maî trisent » pas, la langue — en théo rie ins tru ment de leur in té gra tion
— sert en même temps à les tenir à l’écart. L’ar ticle se ter mine par une ana‐ 
lyse des rai sons pour les quelles cette si tua tion a si peu chan gé mal gré le
temps long qui s’est écou lé, entre 1969 et 2009.

English
[Of fi cial dis course on for eign (or formerly for eign) pu pils learn ing French in
the French school sys tem] When look ing through French of fi cial texts to
see what French ad min is trat ors think of im mig rant chil dren’s lan guages,
one must admit that either they hold a rather neg at ive view of them or have
no opin ion at all. It is as if, since those chil dren do not pos sess a mas tery of
the French lan guage, they had no lan guage at all. That eth no cen tric at ti tude
has been long dom in ant in France, as per us ing four dec ades of gov ern ment
in struc tions, de crees, etc. shows. The most per sist ent ap proach in school
policies re gard ing those pu pils has been to in sist on their learn ing, even
mas ter ing, the of fi cial lan guage (French), whatever the ad min is tra tion in
place, even though at ti tudes and mo tiv a tions are not ex actly the same on
the “right” and on the “left”. Of fi cial lan guage has framed the pres ence of
im mig rant chil dren in a paradigm bordered by the no tions of wel com ing
them and in teg rat ing them, and the proof of the lat ter resides in how well
they mas ter school French. French thus be comes a double bind: since these
pu pils do not per fectly “mas ter” the lan guage – in the ory the in stru ment of
their in teg ra tion – French is also what keeps them at a dis tance from the
main stream. The art icle ends with an ana lysis of the reas ons why the situ‐ 
ation has evolved so little over such a long period of time (1969-2009).

Español
[Dis cur so ofi cial fran cés sobre la es co la ri za ción de los alum nos (an ti guos y
ac tua les) ex tran je ros ins cri tos en clase de ini cia ción a la Len gua fran ce sa] Si
que re mos in ves ti gar cómo las au to ri da des fran ce sas se re pre sen tan las len‐ 
guas de los niños de fa mi lias de in mi gran tes, es muy pro ba ble que en con‐ 
tre mos, en las re pre sen ta cio nes ofi cia les, o bien re pre sen ta cio nes ne ga ti‐ 
vas, o bien una au sen cia total de re pre sen ta ción, como si al no do mi nar la
len gua fran ce sa, estos niños ni si quie ra co no cie ran un idio ma. Este et no‐ 
cen tris mo hacia los alum nos (ex-) ex tran je ros ha pre va le ci do en Fran cia
desde hace mucho tiem po, tal y como lo de mues tra el es tu dio de cua tro dé‐ 
ca das de cir cu la res, ins truc cio nes mi nis te ria les y otros de cre tos y tex tos
ofi cia les. El rasgo común de la po lí ti ca edu ca ti va, a pesar de los su ce si vos
go bier nos, aun si las ac ti tu des y mo ti va cio nes no hayan sido idén ti cas a "de‐ 
re cha" y a "iz quier da", fue la in sis ten cia acer ca de la ne ce si dad del apren di‐ 
za je, o mejor de la po se sión, de la len gua ofi cial (el fran cés). El dis cur so ofi ‐
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cial in clu yó la pre sen cia de niños in mi gran tes en un pa ra dig ma en mar ca do
por las no cio nes de aco gi da e in te gra ción, cuya prue ba re sul ta del nivel de
com pe ten cia en el fran cés es co lar. El fran cés  re vis te en ton ces una doble
obli ga ción: si los alum nos no lo do mi nan, la len gua - teóricamente el ins tru‐ 
men to de su in te gra ción - sirve al mismo tiem po para ais lar los. El ar tícu lo
ter mi na con un aná li sis de las ra zo nes por las cua les esta si tua ción ha cam‐ 
bia do muy poco a pesar del tiem po trans cu rri do entre 1969 y 2009.
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